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	Avant-propos

	 

	 

	 

	L’intérêt de cette approche coïncide avec deux périodes différentes au niveau de la vision du travail et de la vie en général.

	Une première grande partie correspond à des compilations d’interviews et de travaux issus de décennies de pratiques du travail, aussi bien en tant que salarié, ouvrier, cadre, gestionnaire et gérant d’entreprises.

	Mes différentes activités, en partie liées à des productions de différentes natures se sont majoritairement portées sur la formation, le conseil et le coaching de cadres, agents de maîtrise, employés et chefs d’entreprises.

	Au cours de mes métiers, il m’est arrivé de me plonger dans la vie courante d’un salarié, exécutant sans responsabilité particulière.

	Pour mieux comprendre mon travail, je me suis fait embaucher incognito avec le statut d’employé libre-service dans une enseigne de la grande distribution pendant deux périodes d’un mois, en accord et à la demande d’une nouvelle direction.

	Il me semblait difficile de poursuivre mes activités de formation, conseil et coaching sans retourner travailler à la base, vérifier, valider ou invalider mes actions.

	En effet, cela m’a permis de comprendre que peu de salariés, sans responsabilités particulières, ne comprenaient que partiellement les directives qui leur étaient fournies ou le sens de celles-ci. Comment bien travailler et être satisfait de son travail dans ces conditions ?

	Comment être praticien ou exécutant de directives produites par des théoriciens n’ayant pas connu la pratique de leurs demandes ?

	S’en est suivi une « catastrophe » planétaire que fut la Covid 19, qui a atteint une partie de la planète, dont la France, comme bien d’autres pays.

	La moitié de la population mondiale se trouvait confinée, pour des périodes variables selon les pays.

	Ces moments particuliers ne seront pas sans effets sur la réalité du travail qui s’opposera peut-être à celui de la finance. Les « petites mains » hier, deviennent des héros applaudis ensuite, quelle vision binaire du monde du travail !

	À partir de cette période, le monde nous impose une vision différente du travail et de la vie en général. Il peut paraître regrettable qu’il nous faille un évènement d’une telle ampleur pour reconsidérer notre existence, la vie, le travail.

	Le mot « travail » souvent remplacé par le mot « boulot », un peu plus péjoratif, parfois par « activité salariée », ne pourra plus, nous l’espérons, avoir le même sens.

	Comme nous le verrons dans une première partie, de grandes interrogations sur les pertes de sens en général ne sont pas très optimistes puisqu’il s’agit simplement de constats qui nous laissent entrevoir peu d’issues. Il ne faut cependant jamais oublier que quels que soient les problèmes, des solutions simples peuvent améliorer ou modifier la notion de sens dès l’instant où nous avons compris le pourquoi, il nous est possible d’envisager comment trouver du sens là où il a largement disparu.

	Ce qui a perturbé les différents sens, travail et vie, ne peut se résumer en quelques détails. Aussi, il nous faudra passer par de nombreuses approches différentes en apparence et cependant complémentaires.

	Toutes ont concouru à un état des lieux, une ambiance proche d’une forme d’apocalypse du travail et de la vie en général.

	Ce travail majoritairement factuel, émaillé de constats n’a qu’une prétention, introduire de nombreuses réflexions à approfondir pour envisager des solutions oh combien simples et complexes à la fois pour envisager des alternatives.

	Je tiens tout particulièrement à remercier toutes les personnes que j’ai croisées durant un parcours de vie. Celles qui m’ont permis de comprendre et d’apprendre, celles qui m’ont permis de transmettre toujours dans le plus pur esprit de m’améliorer et d’améliorer la qualité de vie et de travail que je place au même niveau.

	Trop nombreuses pour être citées, elles se retrouveront pour certaines dans les pages qui suivent. Ayant exercé mes activités dans 90 départements français et côtoyé plusieurs dizaines de milliers de personnes.


 

	 

	 

	 

	 

	Introduction

	 

	 

	 

	Quelques remarques et constats

	 

	Après de nombreux échanges avec des salariés de différents milieux, des autoentrepreneurs, des patrons du commerce, des travailleurs indépendants, PME et TPE, des cadres et agents de maîtrise, des employés, des ouvriers, s’est posé la question suivante : c’est quoi le travail, le sens du travail en ce vingt et unième siècle et (in) directement le sens de la vie ?

	De nombreux interviews plus tard, mais aussi à la suite d’une importante pratique du coaching et de la formation de plus de trente ans et après avoir travaillé avec des dizaines de milliers d’acteurs du monde du travail, la question reste entière, c’est quoi le sens du travail aujourd’hui, c’est quoi le sens de la vie ?

	Les peurs qui conduisent à une véritable crise de nerfs. La peur de perdre à tous les niveaux génère des comportements statiques ou agressifs ou le bon sens a disparu.

	Sens du travail et sens de la vie semblent à ce niveau indissociables.

	Les différentes crises sociales et de valeurs en France, mais pas uniquement, qui durent et perdurent depuis plusieurs décennies reflètent un état des lieux dont le travail est l’expression sans doute la plus visible d’un malaise général.

	Il ne s’agira en rien de dénigrer quoi que ce soit mais plutôt de comprendre comment nous en sommes arrivés là. Trouver le pourquoi de cet état des lieux et pourquoi le travail qui était une valeur et qui pour certains le reste, présente pour d’autres une contrainte dont ils ne veulent pas vraiment.

	Bien sûr au niveau d’un état des lieux nous verrons souvent que ce qui peut apparaître comme négatif ne l’est pas forcément, ce qui part souvent de volontés louables se transforme en produisant l’inverse de ce qui est recherché.

	Le responsable, en général l’humain, manager, décideur, exécutant qui ne trouvent pas le même sens au travail et finissent par s’opposer.

	Si certains passages sont critiques ils révéleront simplement les dérives d’intentions mal comprises, mal mises en œuvre ou encore manipulatrices.

	La première partie sera majoritairement consacrée à relever des situations vécues et ayant des effets négatifs sur le travail et la vision de celui-ci.

	Tout existe potentiellement pour envisager de trouver ou retrouver du sens, c’est dans la mise en pratique que cela pose de nombreux problèmes.

	Nous proposerons dans une deuxième partie des actions, des pratiques testées, améliorant l’état catastrophique de la vision du travail pour une majorité d’individus aujourd’hui.

	Le travail représente à l’échelle d’une vie humaine un temps considérable, il est socialement et économiquement vital dans notre culture occidentale.

	« Tu gagneras ton pain à la sueur de ton front », quelles que soient nos croyances ou non, nous sommes culturellement et génétiquement marqués par la valeur travail.

	« Le travail, c’est la vie et sans lui il n’y a que peur et insécurité ». (John Lennon)

	Le travail existe pour tout être vivant, même un oiseau travaille pour construire son nid, avec comme pour les humains des parasites, le coucou qui utilise le travail de l’autre à son profit exclusivement. Le travail est une valeur ou condition du vivant.

	« C’est étrange que certains commettent des délits quand il y a tellement de façons parfaitement légales d’être malhonnête » (Georges Courteline)

	Six caractéristiques donnent un sens au travail : l’utilité́ sociale, l’autonomie, les occasions d’apprentissages et de développement, la rectitude morale, la qualité́ des relations et la reconnaissance.

	Qu’est devenu le travail ? L’exécution technique d’un nombre de tâches souvent changeantes, mal comprises ou encore mal définies. Pour d’autres une répétition de tâches (travail à la chaîne) qui inévitablement par l’évolution des techniques continuera à diminuer fortement.

	Qu’est-ce qu’un métier ? En quoi nos repères ont été chamboulés ?

	L’évolution des techniques et technologies ont-elles contribué à ce démantèlement des métiers, pour les transformer en tâches mal définies ?

	L’effet des trente glorieuses « toujours plus » est’ il toujours présent dans nos mémoires, et nous empêche-t-il d’ouvrir les yeux sur un monde qui a radicalement changé ?

	Que dire des effets de nos nombreuses politiques sociales depuis 1976 (deuxième choc pétrolier, nous y reviendrons), des errements de la plupart des responsables politiques ? En quoi tout ceci va-t-il contribuer à l’état des lieux que nous connaissons actuellement ?

	Sommes-nous exclusivement centrés sur notre quotidien pour ne plus nous projeter sur un futur qui nous semble bouché ou sombre ?

	Que sont devenues nos perspectives au-delà de cinq ans, voire à un an, un mois pour certains ?

	De plus, nous avons récemment identifié des classes sociales plus importantes que par le passé récent, les exclus, les pauvres en quête d’assistance permanente, les classes moyennes inférieures, celles qui travaillent, qui sont dans le rouge à la banque avant la fin du mois (de plus en plus nombreux). Les classes moyennes, celles qui redoutent de devenir inférieures, et enfin les classes moyennes supérieures, celles qui limitent leur activité pour ne pas passer dans une catégorie d’imposition supérieure ou encore à la recherche d’astuces pour défiscaliser leurs revenus. Nous avons souvent été étonnés par l’Inde et ses castes, fatalistes, déterministes et résignés, prenons-nous ce chemin ?

	Pourquoi ces peurs du lendemain ?

	Et que dire de la valeur de l’argent premier repère de vie « sociale » ?

	Un monde en crise, un pays en crise de valeurs dont la première est celle du monde du travail, de trouver un sens à sa vie.

	C’est toutes ces questions légitimes que nous allons essayer de traiter au fil des pages qui vont suivre.

	Vers le meilleur des mondes, c’est ce que nous laissait entrevoir le nouveau monde après la fin de la Deuxième Guerre mondiale, mais également Huxley « le meilleur des mondes1 » qui fût le premier critique de ce nouveau monde.

	Mille neuf cent soixante-huit fut une année charnière dans la perception du travail, même si des mouvements sociaux antérieurs ont eu des effets sur la perception et le sens de celui-ci. Jamais dans l’histoire de l’humanité un tel mouvement dans les pays « dits développés » n’aura eu autant d’impact sur la notion et la perte de sens du travail. Même si la génération post soixante-huit reste imprégnée par leurs parents d’un sens à trouver dans l’accomplissement du travail, celui-ci se modifie progressivement au cours des décennies suivantes.

	Valeurs, traditions, respect d’un passé récent s’effritent et s’émiettent progressivement, au fil du temps, du quotidien, et l’absence de perspectives.

	Au travers des pages qui suivront, nous resterons en France majoritairement, pays paraît-il de la créativité, des idées et bien d’autres qualificatifs élogieux que nous aurons du mal à retrouver. Depuis des décennies nous cherchons des modèles ailleurs qui du reste sont peu ou mal adaptés à notre culture de « gaulois ».



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Qu’est-ce qui a tué le travail ?

	De qui, de quoi nous sommes-nous inspirés ?

	 

	 

	 

	Du rêve américain au savoir-faire nippon à la rigueur germanique, j’en passe, cela fait bien longtemps que nous cherchons l’inspiration ailleurs. Cette même inspiration qui nous a caractérisé pendant des siècles et dont quelques fois nos rêvons encore.

	Nous nous sommes longtemps inspirés de deux modèles qui s’opposèrent pendant plus d’un demi-siècle ; le capitalisme, le communisme, les deux étant les méta modèles qui souvent faisaient rêver des populations entières en ignorant les aspects négatifs de ces deux approches.

	En grossissant le trait, le modèle américain « le rêve américain » a produit une population souvent obèse, dont la religion pourrait être « la bible, le colt et le dollar » si l’on s’en réfère simplement aux ventes d’armes qui ont explosé au moment de l’épidémie de la Covid 19 ainsi que le nombre de plaintes contre les restrictions et le confinement dans certains états.

	Le communisme avec l’effondrement de l’ex-URSS, verra son prolongement dans la montée de l’empire du Milieu, la Chine bien sûr, l’Inde et le retour progressif et discret de la Russie.

	Grossissons le trait pour l’ex-URSS les fléaux étaient l’alcool, la bureaucratie, la nomenklatura, la peur.

	Comment rêver entre alcoolisme obésité et peur ? Les deux approches sont des fuites en avant vers une forme de chaos, chaos de l’humain.

	Pourquoi cet aparté volontairement négatif et peut-être exagéré ?

	Il en ressort juste une question, en nous inspirant des méta modèles de quoi avons hérité ?

	Qu’avons-nous copié un peu trop facilement ?

	Les illustrations qui émailleront les pages à suivre, issues exclusivement de situations vécues, factuelles, feront émerger des réponses à cette question.

	Nous resterons conscients bien sûr que de trop nombreuses définitions sont à visiter telles qu’équité, reconnaissance, projet, ambition, équipe, rentabilité, vie sociale, sens de la vie, etc. Elles font partie intégrante du sens à trouver aujourd’hui.

	Nous resterons centrés sur le sens du travail et le sens de la vie, sans pour autant ignorer ces valeurs périphériques.


 

	 

	 

	 

	 

	Le sens du travail

	 

	 

	 

	Dis Papy, dis papa pourquoi travailler, c’est quoi le

	Travail ?

	 

	Dis papy, papa, pourquoi travailler ? Propos de générations X, Y, Z, issus pour la plupart de classes moyennes inférieures, et de classes moyennes.

	Papa tu pleures en fin de mois, tu n’y arrives pas, tu es dans le rouge à la banque, papy tu pleures, ta retraite ne couvre plus tes besoins. Dois-je faire comme vous ? Aller travailler pour gagner péniblement ma vie, et quel métier a aujourd’hui du sens, cela change toujours.

	Propos de classe moyenne inférieure et de laissés pour compte.

	 

	Une autre vision, simpliste du travail

	 

	J’étais un cadre dynamique à 25 ans, mon diplôme d’ingénieur en poche j’ai trouvé un « super » travail au siège d’un groupe à Paris, le quartier de la Défense. J’ai aujourd’hui 40 ans je gagne bien ma vie mais j’ai du mal à assumer ma charge de travail. Heureusement, il y a une salle de « shoot » officieuse bien sûr, pour me doper un peu et puis je vais faire une pause au pied des tours pour fumer un peu. J’étais grand beau et fort, aujourd’hui je ne sais plus. Si je pars aux sports d’hiver en famille, au soleil des Antilles au mois de décembre, je me ressource bien. De temps à autre j’observe l’absence d’un collègue, en cherchant à comprendre son absence je m’aperçois qu’il a fait un « Burn out », une déprime, voire pire que cela. Au fait ma famille c’est qui ? Une épouse qui comme moi travaille beaucoup, les enfants, ah oui, ils ont 13 et 12 ans, début de l’adolescence, c’est compliqué, il faudrait que je m’en occupe un peu. De plus, je dois les aider à choisir une filière débouchant sur un avenir professionnel ?

	 

	Une autre vision intéressante du travail produite par un franco-américain

	 

	« Le sens du travail ».

	La simple utilisation du mot « sens » suggérerait un mouvement, une direction. Donc on peut se demander dans quelle direction ou avenir dans le temps et l’espace une personne veut ou peut se projeter.

	Donner du sens au travail est différent à chaque âge indépendamment des envies et nécessités mais l’important est de ne jamais arrêter de se poser des questions et de se remettre en question.

	Se demander ce que l’on pourrait changer.

	Si l’on n’aime pas ce que l’on fait et que l’on continue, on finit par être abruti assez rapidement et l’on arrête de penser, quelle que soit la manière de penser.

	 

	Si l’on aime ce que l’on fait, il faut trouver une manière de s’épanouir, de grandir dans son activité et donc dans sa vie.

	Donner du sens au travail, une activité obligatoire, nécessaire, c’est aussi trouver une continuité entre l’avant et l’après-travail (ré) concilier sa vie personnelle et professionnelle, faire un avec soi sans nécessairement être monolithique. Donner du sens au travail c’est donner du sens à sa vie, se demander ce que l’on voudrait faire quand on sera « grand », peu importe son âge. Une manière de rester jeune.

	Le Covid 19 en 2020 aura sans doute mis en valeur des activités ou métiers peu valorisés, devenus des individus « héros du quotidien », puis à nouveau anonymes.

	De nombreux témoignages relatifs à des activités ou métiers des services font apparaître la notion d’utilité, d’engagement voire de passion.

	Il n’est pas rare dans le monde de la santé, des services, de trouver des acteurs investis et passionnés.

	Le lien avec ce type d’investissements est souvent corrélé au sentiment d’utilité, et ce même si les contingences liées à ces métiers (standardisation, normalisation, protocoles, budgets) ont tendance à sans doute trop restreindre ces activités.

	L’argent n’est plus prioritaire même s’il reste important, seul l’engagement compte !

	Le travail semble trop souvent vécu comme une confrontation entre des attentes managériales mal définies, ou quelques fois trop manipulatrices et les capacités humaines pour le produire.

	À ce propos un souvenir d’adolescent travaillant l’été pour son argent de poche.

	Un voisin, directeur d’une unité de production me proposa un job d’été (travail à la chaîne). Premier travail, j’avais à l’esprit de ne pas décevoir. Je parvenais assez rapidement à un bon rendement dans mon travail que je prenais à cœur et j’essayai de l’améliorer. Quelle ne fut pas ma surprise de m’entendre dire par des collègues ;

	« Tu travailles trop vite, cela ne va pas, tu es là juste pour un mois, si tu travailles plus vite que nous nous allons être obligés d’adopter ton rythme toute l’année et toi tu ne seras plus là ».

	Première expérience du travail non valorisé et non compris, et ce dès l’adolescence.

	Et puis, cette même unité de production sera automatisée, ce qui paraît normal, puis délocalisée.

	Et si l’une des causes les plus profondes du mal-être au travail était de ne pas pouvoir faire du bon travail ou encore de ne pas comprendre son travail ?

	Finalement un travail n’est bon que s’il est perçu comme tel par celui qui travaille, et reconnu comme tel par celui qui le commande. D’où l’importance majeure d’une véritable reconnaissance de la part de la hiérarchie. Celui auquel on ne dit jamais que son travail est bon finit par admettre qu’il est mauvais. Il préfère de loin la critique d’un professionnel à l’indifférence d’un chef.

	La « critique » d’un professionnel dans le sens étymologique du terme est souvent bienvenue, acceptée et permet ou donne envie de progresser.

	Un « chef » correspond à un statut défini selon des repères qui ne sont pas toujours en phase avec une activité à produire. Nous avons de ce fait remplacé le mot « chef » par « manageur », terme encore plus vague, mal défini et surtout fourre-tout.

	Le terme manager s’applique à bien des fonctions ; manager de veille, manager de projet, manager gestionnaire, manager qualité, manager d’équipe, etc.

	Nous avions dans le passé un mot plus parlant pour définir un positionnement celui de Maître, qu’il soit d’apprentissage ou simplement positionné par ses compétences que d’autres souhaitaient acquérir. En somme un modèle disposant d’un savoir-faire. Nous retrouvons aujourd’hui encore ce modèle au niveau des « compagnons du devoir », majoritairement dans le monde de l’artisanat.
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